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      INTRODUCTION

      

      Regnard vint tardivement au théâtre, et plus tardivement encore à la Comédie-Française : il débuta comme dramaturge sur la scène des Italiens installés à Paris à l’âge de 33 ans, et il attendit six années encore avant de présenter une première petite comédie, Attendez-moi sous l’orme,
 aux comédiens français ; il avait alors 40 ans.

      
        I

        Jean-François est le neuvième et dernier enfant de Pierre Regnard et Marthe Gelée ; il fut baptisé le 8 février 1655, en la paroisse Saint-Eustache, à Paris. Pierre Regnard, qui mourut bientôt, en 1657, était marchand de poissons salés aux Halles. Le petit Jean-François naquit et grandit dans un milieu aisé. Rien n’est assuré quant à ses études ; Alexandre Calame, dont les travaux font autorité sur la vie et l’œuvre de Regnard
, verrait plutôt en lui un autodidacte. En 1670, sa mère met l’adolescent en apprentissage ; pendant trois ans, il se familiarisa avec le commerce de la mercerie et de la bijouterie, et voyagea pour les nécessités du négoce, vraisemblablement en Italie, peut-être jusqu’à Constantinople.

        Les véritables aventures commencèrent un peu plus tard. De retour d’un voyage en Italie, en 1678, Regnard tombe entre les mains des pirates barbaresques qui le conduisent à Alger ; une rançon le délivre de l’esclavage, en mai 1679. Deux ans plus tard, il n’hésite pas à entreprendre, avec quelques 
amis, un très long voyage au Nord de l’Europe, à partir d’avril 1681. Les trois jeunes gens, par Bruxelles et Amsterdam, gagnent Copenhague, où ils rencontrent le roi du Danemark, puis Stockholm, où ils sont reçus par le roi de Suède Charles XI, qui leur suggère de pousser jusqu’en Laponie, – ce qu’ils firent, parcourant plus de mille kilomètres en un mois. Ils choisirent un autre itinéraire pour le retour, qui s’effectua par Dantzig, la Pologne et Vienne, atteinte en janvier 1682.

        Rentré à Paris, Regnard met inégalement au net les notes qu’il avait prises pour une sorte de journal de voyage, mais qu’il ne destinait pas à la publication. Cela explique l’inégal intérêt des lecteurs pour ces récits de voyage désinvoltes, dont les différentes sections furent imprimées pour la première fois en 1731 ; seuls le Voyage de Flandres et de Hollande
 et le Voyage de Laponie
 paraissent plus ordonnés et plus soignés. C’est vers cette époque aussi que Regnard composa un roman, publié également en 1731, La Provençale,
 qui mêle des souvenirs personnels de son aventure barbaresque aux ingrédients du romanesque traditionnel.

        Regnard en avait fini avec la vie aventureuse de sa jeunesse et s’était établi. L’achat de d’office de « conseiller trésorier de France général des finances et grand voyer en la généralité de Paris », en mars 1682, le faisait accéder à la noblesse de robe et l’obligeait seulement à une audience hebdomadaire, à laquelle d’ailleurs le nouveau magistrat ne siégera pas régulièrement. Les témoignages manquent pour cerner avec assez de précision la personnalité de cet homme de 30 ans qui jouissait d’une bonne aisance, renforcée encore à la mort de sa mère, en 1693. On nous le dit beau, galant, plein de charmes. Spirituel, brillant, joyeux et bon vivant, excellent musicien et passionné de théâtre, passablement joueur, Regnard s’attirait des amis. En fait, il est déjà le vieux garçon épicurien qu’il restera jusqu’à sa mort au château de Grillon, près de Dourdan, en 1709.

      

      
        II

        

        C’est au théâtre que Regnard, cultivant désormais la littérature dans son loisir, trouva sa voie. On peut oublier une tragédie jamais représentée, Sapor,
 et envisager l’essentiel : peut-être introduit par Fatouville, qui fut le premier dramaturge français à fournir des scènes aux Italiens, Regnard porta à ceux-ci une comédie en trois actes intitulée Le Divorce,
 qu’ils donnèrent le 17 mars 1688. C’était le coup d’envoi d’une collaboration avec la troupe italienne qui devait durer jusqu’en 1696. C’était aussi le début d’une expérience capitale pour le dramaturge Regnard.

        Il faut rappeler qu’une troupe italienne s’était installée à Paris au milieu du XVIIe
 siècle ; elle jouait en alternance avec la troupe de Molière, dans le théâtre du Palais-Royal, et passa à l’Hôtel de Guénégaud, dans les mêmes conditions, en 1673. Ce n’est qu’en 1680 que les Italiens, troupe royale et pensionnée, occupèrent à eux seuls l’Hôtel de Bourgogne libéré par la création de la Comédie-Française. La vie théâtrale parisienne était désormais fondée sur la rivalité des deux théâtres, des deux comédies, comme on disait alors : les Français et les Italiens.

        Les Italiens avaient importé la commedia dell’arte
 et la jouaient dans leur langue, proposant aux spectateurs un tout autre style de théâtre. Dans cette conception, tout est subordonné au spectacle, au jeu, au geste ; la formation et la technique des acteurs, l’habitude du jeu sur canevas et de l’improvisation, le rôle moindre de l’intrigue et de la parole orientaient la commedia dell’arte
 vers l’usage et la primauté des types, des masques. Faut-il rappeler la notoriété du jeu et de la mimique des grands acteurs italiens installés à Paris – d’un Tiberio Fiorilli, le célèbre Scaramouche qui fascinait Molière, d’un Domenico Biancolelli, le grand Dominique qui jouait sous le masque d’Arlequin avant d’être remplacé, après sa mort en 1688, par Evariste Gherardi, lequel publia en 1700 un Recueil des pièces données par la troupe ? Transplantée en France, la commedia dell’arte
 vit s’accentuer ces tendances, 
d’autant que la langue des acteurs n’était pas comprise du public. Les acteurs – dit un voyageur bolonais, S. Locatelli, dans les années 1664-1665 – « jouant en italien devant des personnes qui ne les comprenaient pas, étaient obligés de gesticuler et de trouver des inventions, des changements de scènes et d’autres choses de ce genre pour contenter les spectateurs »
.

        Consciente du risque, la troupe s’assura, à partir de 1681, la collaboration de dramaturges français, qui donnèrent d’abord des scènes françaises insérées dans le spectacle, puis écrivirent intégralement la pièce en français, tout en laissant une petite place à la langue italienne dans le dialogue, et une place plus importante aux lazzi italiens, qui peuvent se développer en une véritable scène.

        Fatouville, le seul dramaturge français des Italiens jusqu’en 1687, fournit ainsi des scènes françaises pour dix comédies, n’en écrivant intégralement qu’une seule. Bientôt Delosme de Montchesnay, puis Regnard le rejoindront au service de la troupe italienne.

        L’intervention de dramaturges français ne devait pas rester sans influence sur les spectacles italiens ; et Regnard participa à cet infléchissement du genre pratiqué par la troupe de l’Ancien Théâtre Italien, jusqu’au renvoi de celle-ci en 1697. Fatouville introduisit la satire : allusions à l’actualité et critique de la société contemporaine ; la satire des mœurs l’emportera bientôt. D’un autre côté, le spectacle italien s’enrichit de vers, de chansons et tira une bonne part de son prestige de l’utilisation de la machinerie. Comme le note Gustave Attinger
, à qui l’on doit les analyses les plus solides et les plus profondes sur l’esprit de la commedia dell’arte,
 ses transformations et son influence en France, la collaboration 
nécessaire avec les dramaturges français éloigna singulièrement les acteurs des traditions de l’ancien canevas sur lequel ils improvisaient !

        Mais les pièces données sur la scène des Italiens gardent un esprit opposé au théâtre écrit pour les comédiens français, qui demeure un théâtre littéraire soumis à des règles. Chez les Italiens priment le jeu de l’acteur, ses mimiques et ses lazzi. « La plus grande beauté de leurs pièces est inséparable de l’action, le succès de leurs comédies dépendant absolument des acteurs », avertit Gherardi au début de son Recueil ; pour lui, les scènes vraiment italiennes sont « toutes grimaces et toutes postures ». Chez les Italiens règnent la liberté, la fantaisie et la gaieté
. On savait gré aux Italiens, note cet excellent observateur de la vie théâtrale de son temps qu’est le marquis d’Argenson
, « du sel, du gai, de la satire ; ils n’avaient point à combiner la fable et les caractères des personnages, comme notre théâtre français ». La plaisanterie ne s’y assigne pas de limite, la bouffonnerie se donne libre cours, la satire est féroce et énorme ; on se moque de la vraisemblance psychologique et de l’agencement rigoureux d’une intrigue. Les scènes se suivent, sans structure bien contraignante, valant chacune par elle-même, mettant en valeur telle prouesse verbale ou gestuelle des acteurs, tel lazzi, tel élément de mise en scène, tel trait de satire. Mais quel merveilleux théâtre !

        C’est là que Regnard exerça d’abord ses talents de dramaturge. Il donna onze comédies aux Italiens ; quatre d’entre elles furent écrites en collaboration avec Dufresny. En voici le tableau, par année : 
Mars 1688 : Le Divorce.


        Mars 1689 : La Descente de Mezzetin aux Enfers.


        Janvier 1690 : Arlequin, homme à bonne fortune.


        Mars 1690 : Critique de L’Homme à bonne fortune.


        Août 1690 : Les Filles errantes.


        Janvier 1691 : La Coquette.


        Décembre 1692 : Les Chinois,
 avec Dufresny.

        Janvier 1693 : La Baguette de Vulcain,
 avec Dufresny.

        Février 1694 : La Naissance d’Amadis.


        Décembre 1695 : La Foire Saint-Germain,
 avec Dufresny.

        Mars 1696 : Les Momies d’Egypte,
 avec Dufresny.

        Observons qu’à partir de 1694, Regnard intercale dans cette production destinée aux Italiens les trois petites pièces destinées aux comédiens français que nous publions présentement (deux en 1694, une en 1696), et que l’année 1696 s’achève par la représentation à la Comédie-Française d’une grande comédie en cinq actes, Le Joueur.
 Après cette date, Regnard cesse d’écrire pour les Italiens, d’ailleurs bientôt chassés de Paris
.

        Il n’y a pas lieu de s’étendre sur ces pièces, analysées par A. Calame
, et récemment, pour celles qui furent écrites en collaboration avec Dufresny, par François Moureau
. Signalons seulement les résultats essentiels de ces analyses, qui montrent en Regnard – il fournit à lui seul le cinquième du Recueil de Gherardi –, le dramaturge le plus significatif et le plus important de l’ancienne troupe italienne.

        

        Dans l’utilisation qu’il fit des acteurs, Regnard se montra fidèle en général aux différents masques de la commedia dell’arte
 et à leurs caractéristiques traditionnelles. Pièces à tiroirs ou revues-opérettes, les comédies de Regnard ne se soucient évidemment pas d’une structure classique ; encore une fois, l’écrivain cherche plutôt à collaborer à la mise au point d’un spectacle étrange, voire absurde, et toujours fantaisiste. Des cibles très réelles sont cependant visées dans les allusions aux mœurs du temps, dont la décadence est soulignée – trait commun à tous les dramaturges français des vingt dernières années du siècle ; les médecins, les gens du justice et de guerre, les financiers enrichis et les femmes y sont particulièrement malmenés. Bien différent de la commedia dell’arte
 originelle, ce théâtre est écrit, avec une variété, une richesse, une liberté, un sens de la fantaisie verbale, du jeu avec les mots d’une impayable drôlerie. C’est que chaque spectacle doit être irrésistible de mouvement, de verve et de fantaisie ; lazzi, plaisanteries verbales, traits satiriques : tous les effets comiques s’accumulent pour obtenir la gaieté recherchée.

        Mais, après l’école des Italiens, cet homme de théâtre né qu’était Regnard manifesta l’ambition d’être joué par les comédiens français. Les qualités qu’il avait développées chez les uns subsistèrent chez les autres.

      

      
        III

        Passer de la scène de l’Hôtel de Bourgogne – c’est là que les Italiens sont installés, aux Halles, dans un quartier de surcroît mal éclairé et sale – à celle de la Comédie-Française – depuis 1689, les Comédiens-Français utilisent la nouvelle salle construite dans l’élégant Faubourg Saint-Germain –, c’est changer de public en même temps que de théâtre ; ou, plus exactement, c’est changer de genre. Car si, comme l’a 
parfaitement montré Henri Lagrave
, à très peu d’éléments près, la composition du public est identique dans les deux théâtres, l’attente n’est pas la même ici et là. Le dramaturge doit changer d’horizon d’attente en quittant les Italiens pour les Français.

        « Enfin, le Théâtre italien est le centre de la liberté, la source de la joie… », proclamait lui-même Regnard dans une pièce confiée en 1692 aux Italiens
. Or ce théâtre joyeux et libre – libéré de tout : des règles esthétiques, de la raison, de la décence – n’avait pas l’heur de plaire aux doctes. Des observateurs plus intelligents lui concédèrent la verve du jeu, l’enthousiasme du rire ; mais c’est du bout des lèvres que ces concessions sont faites à des acteurs qui ne sont que des bouffons, comme l’écrit Saint-Evremond, et que les gens de bon goût ne peuvent que dédaigner ou mépriser. Au demeurant, les dramaturges qui fournissent les Italiens ne se soucient en général pas d’être publiés. Le vrai théâtre, le beau théâtre, conforme à la tradition nationale, respectueux des règles de la dramaturgie que nous appelons classique, le théâtre littéraire qui se soucie autant de décence morale (ou, au moins, d’une certaine tenue apparente…) que de régularité esthétique, reste celui qui est donné par les comédiens français. N’est vraiment reconnu comme dramaturge par les contemporains que celui qui a fait recevoir ses productions au Théâtre Français.

        On comprend que Regnard l’ait désiré et ait entrepris une nouvelle carrière, qui devait d’ailleurs le faire passer de la prose au vers et, selon une autre hiérarchie des formes comiques, des petites pièces en un acte aux grandes comédies en cinq actes qui rejoignent la prétention classique de fournir la peinture d’un caractère ou des mœurs du moment.

        

        Depuis la mort de Molière, dont le culte risque de paralyser les successeurs, quelles voies emprunte le théâtre comique français ? Sans doute la grande comédie, celle qui analyse les caractères (sans les séparer de l’environnement social, d’ailleurs), tente-t-elle Brueys et Palaprat, Baron, Boursault (volontiers prêcheur), Dufresny ou J.B. Rousseau, avant Regnard. Mais, à partir de 1680 et jusqu’à la fin du siècle, et au-delà, triomphe la comédie de mœurs, avec Dancourt surtout ; notre théâtre comique est dominé par la peinture sans indulgence de la vie française contemporaine. Un autre trait permet de donner une unité à cette période de la comédie : une gaieté et une fantaisie particulières, sensibles aux observateurs de la vie théâtrale du temps, qui y voyaient, à juste titre, l’influence toujours vivante de la tradition de la farce et celle, conjointe, de la comédie des Italiens, ici retrouvée.

        Ces influences marquent particulièrement une forme singulière de la comédie, celle de la petite pièce en un acte. Cette forme, qui s’enracine dans le terreau de la farce dite médiévale, est venue au jour dans les années 1659-1660, avec Molière, Brécourt, Dorimond, Chevalier, R. Poisson ; tous ces dramaturges désiraient détendre les spectateurs après la grande pièce, grâce à de courtes comédies d’esprit farcesque. Non seulement l’habitude subsista dans les trois théâtres parisiens, mais ces petites comédies se firent de plus en plus nombreuses dans les années qui nous occupent ; Rosimond, Champmeslé, Dancourt, Hauteroche, Baron, Brueys et Palaprat, Legrand, J.B. Rousseau prennent le relais des acteurs dramaturges de la génération précédente. Dancourt a même donné son nom à ces petites pièces si nécessaires à la détente des spectateurs de la nouvelle Comédie-Française, et à qui l’on demandait seulement « d’être drôles, tout en demeurant à peu près décentes »
 ; sa première véritable dancourade, La Désolation des joueuses,
 date de 1687.

        

        Regnard, encore tout imprégné de l’esthétique des pièces écrites pour les Italiens, s’inscrit dans cette ligne et n’affiche pas d’autre prétention, avec Attendez-moi sous l’orme, La Sérénade
 et Le Bourgeois de Falaise,
 que celle de divertir élégamment son nouveau public.

        Faire le partage entre l’influence français et l’influence italienne dans ces trois petites comédies s’avère bien malaisé. G. Attinger, à cause de son angle d’attaque
, et aussi A. Calame me semblent un peu majorer le côté italien. Sans doute le goût des lazzi, des épisodes grivois, un certain relâchement de l’intrigue qui permet gags et hors-d’œuvre viennent-ils de la pratique italienne de Regnard. Mais les croquis de mœurs et les personnages stylisés, le goût des déguisements et des mystifications, cette ambiance un peu irréelle et ce climat de fantaisie que couronnent les divertissements finaux en musique ? Tout cela qui, poussé à l’extrême, fait l’éclatante spécificité du théâtre des Italiens, marque également le théâtre français, en particulier les petites comédies
. D’ailleurs, comment pourrait-on admettre que les deux styles, cohabitant dans la même ville pendant près de quarante ans (ayant même d’abord cohabité dans le même lieu théâtral) ne se soient pas réciproquement influencés ?

        Du côté français vient visiblement l’effort de Regnard vers une dramaturgie plus rigoureuse, vers une tenue générale plus conforme aux exigences de la Comédie-Française. Mais les intrigues, avec ces valets qui prennent en main les intérêts des jeunes premiers dont les amours sont contrariées, sont essentiellement françaises. Et l’éditeur des textes s’aperçoit vite de l’importance de la culture théâtrale nationale de Regnard, en particulier de sa connaissance de Molière dont 
les répliques affleurent sous le texte de son successeur ; mais Molière fournit aussi des situations ou des personnages. Très marqué par ses huit années de poète fournisseur des Italiens, Regnard n’en a pas moins assimilé la tradition française du théâtre comique
.

        Sur ce point donc, les formules les plus justes seraient celles qui soulignent dans l’art de Regnard, au moment où il écrit les trois petites comédies de 1694-1696, la capacité de la synthèse entre des traditions et des styles différents quoique souvent bien proches ; Regnard se trouve au confluent des deux traditions.

        Après Le Bourgeois de Falaise,
 bientôt baptisé Le Bal,
 Regnard ne reviendra à la formule de la comédie en un acte que très rarement, pour Le Retour imprévu,
 en 1700, et pour La Critique du Légataire,
 œuvre particulière, en 1708. Il vaudrait la peine de tracer, à partir de nos petites comédies d’avant 1700, les grandes lignes de l’esthétique de la pièce courte chez Regnard. Pour ne point trop déflorer les indications qui seront données dans la présentation de chaque pièce, contentons-nous de quelques observations générales.

        Plus encore que la pièce en trois ou cinq actes, la comédie en un acte doit viser la condensation et la rapidité des effets. Or, ce qui frappe d’abord le lecteur, c’est l’extraordinaire efficacité de cette écriture théâtrale. Habileté dramaturgique déjà, qui attaque, expose vivement, organise l’intrigue et lie habilement les situations et les scènes animées d’un dynamisme propre jusqu’à la mascarade finale. Habileté surtout, qui est virtuosité, de la stylistique propre du langage dramatique de Regnard. Le dialogue est le plus souvent rapide, enchaînant parfaitement les répliques, étincelant d’esprit, truffé de plaisanteries. Bref, un mouvement irrésistible de verve entraîne lecteurs et spectateurs.

        

        Dans ces petites pièces, rien ne pèse, rien ne compte vraiment, dirait-on. Assurément, le réel se devine, bien présent là derrière, affligeant ou plus inquiétant. Tel officier est l’image de tous les petits-maîtres coureurs de dots, tel couple de village représente la naïveté des campagnardes et l’épaisse niaiserie des campagnards ; un père avare et libidineux d’accord avec une mère autoritaire briserait le bonheur des jeunes gens ; tel prétendant de province aux manières pédantes et indélicates voudrait traverser un mariage assorti. Et les valets et servantes, si utiles aux jeunes gens, sont des fripons, voire du gibier de potence. Mais ce ne sont que des silhouettes qui s’évertuent devant nous, point des caractères. Les personnages dangereux sont outrés, caricaturés, poussés à la charge, et assez sots pour donner dans les panneaux qu’on leur tend. Du coup, les serviteurs douteux sont absous. Autant dire que Regnard ne nous apprend rien de profond sur l’homme ; et son monde est d’un immoralisme tranquille et enjoué.

        Car tout est emporté chez lui dans un grand vent de bouffonnerie, de fantaisie ; tout est passablement irréel, comme suspendu en l’air, dans une invraisemblance euphorique. On ne trouve pas chez Regnard ce cynisme un peu féroce, acide, qui fait le fond de la gaieté d’un Dancourt. Si Regnard avait quelque chose à enseigner, ce serait un scepticisme souriant, celui du libertin satisfait. Mais pourquoi parler de leçon ? Dans ce théâtre, rien n’est sérieux ; tout est farce, mascarade. Chacune des trois pièces se clôt sur un bal ou une sérénade, sur un divertissement où la musique et la danse achèvent d’imposer la gaieté et d’ôter – comme elles le firent si bien dans les comédies-ballets de Molière
 – toute gravité, toute pesanteur à ces masques qui se sont agités devant nous. Oui, Voltaire avait raison, qui prétendait que celui qui ne se plaît pas avec Regnard n’est pas digne d’admirer Molière. Sans en 
avoir la force ni la profondeur, Regnard a su lui reprendre, avec un métier remarquable, la volonté de transformer le monde en spectacle euphorique. Dans la gaieté, Regnard est insurpassable.

        *

        Son tempérament, sa culture, son talent, l’apprentissage réalisé d’abord chez les Italiens, l’épanouissement gagné par la confrontation avec les exigences de la Comédie-Française, toute la formation du dramaturge débouche sur ces trois petites pièces. D’aucuns méjugeront peut-être ces œuvres sans ambition de l’auteur du Légataire universel
 ; nous osons penser que leur esthétique porte témoignage des qualités les plus durables et les plus séduisantes du dramaturge et qu’elles sont du meilleur Regnard. On peut leur appliquer parfaitement ce beau jugement d’A. Calame, à qui nous laissons le dernier mot
 :

        
          Chez les Italiens, il fallait du mouvement et de la gaieté, et Regnard en avait de reste. A la Comédie-Française ces qualités subsistent, mais le goût classique lui impose en outre des difficultés techniques comme autant d’obstacles qu’il franchit avec aisance. Grâce à cette virtuosité dramaturgique jointe à une virtuosité stylistique, un large rêve de libération naît de son théâtre, une atmosphère de fête où l’exagération, l’invraisemblance même créent un monde de féérie et de gratuité.
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          Regnard, sa vie et son œuvre,
 Paris, P.U.F., 1960.
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          S. Locatelli (témoignage cité par D. Gambelli, « Arlecchino : dalla ‘preistoria’ a Biancolelli », in Biblioteca Teatrale,
 Rome, 1972, p. 66).
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          L’Esprit de la commedia dell’arte dans le théâtre français,
 Paris, 1950, p. 210.
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          On n’a pas assez remarqué la parenté d’esprit entre cette fantaisie bouffonne et celle qui régnait chez des dramaturges burlesques comme Scarron ou Thomas Corneille.
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          Ed. Lagrave des Notices sur les œuvres de théâtre,
 1966, t. II, p. 630.
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          Ces années voient aussi la composition de diverses Epîtres sans grande originalité. Regnard publia seulement, en 1694, une Satire contre les maris,
 réplique à la Satire X
 de Boileau contre les femmes, qui entraîna une réponse de Boileau et une nouvelle satire, malveillante, de Regnard. Production secondaire, mais qui intègre notre dramaturge à la république des lettres.
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          Lequel a fourni une édition de toutes les Comédies du Théâtre Italien,
 Genève, Droz, 1981.
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          Dufresny, auteur dramatique
 (1657-1724
), Paris, Klincksieck, 1979.
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          Le Théâtre et le public à Paris de 1715 à 1750,
 Paris, Klincksieck, 1972, pp. 193-206. Ce que dit le critique de la première moitié du XVIIIe
 siècle est évidemment valable pour la fin du siècle précédent.
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          Regnard et Dufresny, Les Chinois,
 IV, 2.
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          A. Blanc, dans l’introduction à son édition de Dancourt, La Maison de campagne
 (1688
), La Foire Saint-Germain
 (1696
), Les Eaux de Bourbon
 (1696
), Comédies
 (S.T.F.M., 1985, p. XIX).
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          Il recherche l’esprit de la commedia dell’arte
 chez ses auteurs.
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          Pour Yves Moraud (Masques et jeux dans le théâtre comique en France entre 1685 et 1730,
 1977), la mascarade est reine au théâtre – dans tous les théâtres – pendant les quarante-cinq années qui lient les deux siècles.
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          N’oublions pas non plus qu’il connaît fort bien Plaute ! 
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          Voir Charles Mazouer, « Il faut jouer les intermèdes des comédies-ballets de Molière », XVIIe
 siècle,
 octobre-décembre 1989, n° 165, pp. 375-381.
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          Dans Regnard,
 monographie établie par S. Chevalley, Paris, Comédie-Française, 1968, p. 25.
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